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   Disponible :
 

  Attracted


  Nathan Chesterfield vient d’un milieu people mais fuit les mondanités et les objectifs des photographes. Cléo Delille, quant à elle, ne rêve que d’une chose : se construire une carrière de journaliste.
 

A priori ces deux-là n’ont rien à faire ensemble, mais leur rencontre fortuite va bouleverser leur existence. Très vite, Cléo se retrouve à enquêter sur le passé de Nathan et ce qu’elle va trouver devrait la faire fuir.


Pourtant, Nathan, sombre et lumineux à la fois, l’attire irrésistiblement. Comment résister au sourire taquin et au corps d’athlète qui s’offrent à elle ? Il est déjà trop tard…
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   Disponible :
 

  Mon coloc est une rock star


  Kris, chanteur star des Sparkle Kiss, a un accident de moto. Au même moment sur la même route, c’est la vie de Perle qui bascule. Tous deux se retrouvent à l’hôpital et se révèlent les patients les plus insupportables du monde !


 À bout, les médecins décident de les faire partager la même chambre ; ils sont néanmoins séparés par un rideau et ont interdiction de se voir. Malgré l’indignation, les insultes et les jets de bouteille, Kris et Perle commencent à se trouver des affinités. De répliques insolentes en crises de rire et crises tout court, l’attraction devient évidente. 

 Mais entre le chanteur provocant et la jeune femme à fleur de peau, tout est électrique ! Leur entourage les trouve odieux, mais eux, sont-ils amis, amants ou ennemis ?






  

   [image: Mon coloc est une rock star]




   Disponible :
 

  Riche, puissant et insupportable !


  Nora doit faire appel à un designer pour rénover l’hôtel new-yorkais dont elle vient d’hériter. Et qui de mieux que le grand Neil Caine pour mener à bien cette mission ?


Il est LE designer que tout le monde s’arrache : tout ce qu'il touche se transforme en or. Mais voilà, Neil est absolument ingérable : il fait ce qu’il veut, comme il veut ! Nora arrivera-t-elle à le canaliser ?

D’autant que Neil et Nora éprouvent une très forte attirance l’un pour l’autre, et cela ne va pas faciliter les choses…
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   Disponible :
 

  Un voisin de rêve ou presque !


  Gabriella mène une vie de femme libre, indépendante et épicée. Entre ses coups d’un soir, ses amis et sa lapine Xena, elle n’a besoin de personne. Surtout pas d’un mec attitré. Encore moins d’un macho.


Alors quand Benjamin – la preuve sur pectoraux que le patriarcat a encore de beaux jours devant lui – a la mauvaise idée d’emménager dans sa résidence, les relations de voisinage virent aussitôt à l’électrique.


Il a bien l’intention de lui montrer qui commande. Elle n’a pas l’intention de courber l’échine.
 

Piques, coups bas, vengeances… et attirance irrépressible. De la fière indépendante ou du bel insolent, qui s’avouera vaincu en premier ?
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   Disponible :
 

  Vegas Stranger


  Elly pensait se changer les idées avec ses copines à Vegas et c’est une réussite ! À tel point qu’elle n’a aucune idée de qui est le mec aux côtés duquel elle se réveille après une nuit trop arrosée : première surprise.


Le mec en question s’appelle Ashton et, apparemment, ils se sont mariés : deuxième surprise.


Et le meilleur pour la fin : Ashton refuse de faire annuler le mariage !


Elly se retrouve dans de beaux draps, au propre comme au figuré… Mais qu’est-ce qui peut bien pousser le séduisant et mystérieux Ashton à refuser l’annulation ?


Malgré son attirance pour le jeune homme, il est absolument hors de question qu’Elly reste mariée à cet inconnu !
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Prologue

		Talia

		Juillet

		 

		Le bip du four me sort de mes pensées. Machinalement, je me munis des gants de cuisine et sors les amuse-bouches, que je pose sur le plan de travail de la cuisine.

		Je soupire.

		Aujourd’hui, c’est le grand jour.

		La nouvelle copine de mon père, Sofia, vient s’installer à la maison. Quatre mois de relation et ils sont déjà sur le point de se fiancer. Est-ce qu’ils se connaissent assez pour envisager le mariage ? J’ai un sacré doute.

		Oh, bien sûr, elle ne débarque pas seule. Dans sa valise, elle emmène son fils de 18 ans. Me voilà donc avec une nouvelle belle-famille !

		Une première pour mon père qui ne garde pas de femme plus de quelques semaines. Je ne sais toujours pas ce qu’il peut bien trouver à Sofia. Je reconnais qu’elle est belle, mais après ? Les fois où je l’ai vue, elle m’a paru vide, matérialiste et cupide. Peut-être que je la juge mal. Toutes les autres copines de mon père se sont avérées être de vraies manipulatrices assoiffées d’argent.

		Peut-être que Sofia est différente.

		Évidemment, mon père a fait les choses en grand, comme si la reine d’Angleterre avait décidé de venir nous rendre une petite visite. Traiteur hors de prix, décoration tout en fleurs dans la maison et principalement dans le salon, aménagement de ses appartements privés, grand ménage partout, nouveau jardin, et j’en passe.

		Je suis réaliste, je sais que mon père sort le grand jeu pour en mettre plein la vue à sa nouvelle copine. Il vaut mieux pour lui qu’il montre ses bons côtés avant qu’elle ne réalise qu’il en a beaucoup plus de mauvais. De moins « attirants ». Je peux paraître assez dure, mais je connais mon père. Si les femmes ne restent pas, ce n’est pas pour rien.

		Ma future belle-mère ne se fera jamais à la vie mondaine et particulière des Bellerive. Et je ne parle pas de son fils. Le cliché de bad boy décrit par mon père ne s’intégrera jamais ici. Ça peut paraître assez snob, mais je ne dis que la vérité. Je ne compte plus le nombre de personnes que j’ai vues tenter de faire partie de ce monde et finir par tout perdre.

		N’enviez pas les riches, la plupart se sentent bien seuls et perdus…

		Selon les dires de mon père, les rapports entre Roméo et sa mère sont pires que tendus. Mon père a sous-entendu qu’il était une sorte de pseudo-rebelle qui se drogue à la fumette.

		Peut-être que mon père exagère. Et puis, rebelle et fumette ne veulent pas dire délinquant et dangereux. Si je me fie à son opinion, le fils de Sofia est la némésis parfaite du personnage de Shakespeare du même nom. Ni romantique, ni beau, ni poétique.

		Je me demande si je vais bien m’entendre avec lui. En toute honnêteté, ça m’étonnerait. Lui et moi semblons être diamétralement opposés. Et de toute façon, je ne m’entends pas avec grand monde.

		Je m’occupe de dresser l’apéritif au salon lorsque mon père me rejoint. Il s’est changé depuis ce matin. Il a troqué son costume sur mesure contre une belle chemise bleu nuit, un pantalon simple camel et des chaussures italiennes beiges, ses préférées. Aucune trace de nervosité ne transparaît sur son visage. Non, il préfère checker ses mails, le nez devant son écran de téléphone.

		En presque dix-huit ans d’existence, je n’ai vu que très rarement une émotion passer sur son visage. Il est toujours si sérieux, si dur. D’ailleurs, ce n’est pas pour rien que la ride sur son front se creuse de jour en jour. À force de froncer les sourcils, les marques du temps finissent par s’installer.

		– Sofia et Roméo arrivent dans une vingtaine de minutes, me dit-il.

		J’acquiesce. Il lève les yeux de son portable afin de me détailler de la tête aux pieds.

		– J’aimerais que tu ailles te changer, ajoute-t-il. Léonore t’a sorti une tenue, alors va la mettre.

		Ça ne transpire pas l’amour entre nous. Bien au contraire. Je suppose que cela vient du fait que lui non plus n’est pas tellement proche de sa mère. Il ne l’appelle même pas maman, mais Léonore. Ma grand-mère a toujours refusé. Mme Bellerive pense que cela la vieillit, comme si « maman » allait changer son âge.

		Elle n’a même pas élevé mon père, préférant le confier à des nounous, toutes plus strictes les unes que les autres. Heureusement pour moi, j’en ai eu une des plus douces et gentilles qui soit.

		Je déteste que ma grand-mère soit présente à la maison. Sa froideur transforme les lieux en vraie prison de glace. Elle contrôle chacun de mes faits et gestes, mes tenues, ma coiffure et même mes fréquentations, sans oublier mon emploi du temps qu’elle gère comme bon lui semble. Enfin, elle essaie.

		– D’accord, dis-je finalement.

		Je monte à mon étage, le troisième. J’en suis la seule occupante depuis que Jules, mon frère aîné, a emménagé dans un appartement luxueux du centre-ville, dont l’immeuble appartient évidemment à notre famille. Les Bellerive sont fortunés depuis des générations, alors mon très cher frère en profite au maximum.

		Malheureusement pour moi, ma solitude ne va pas durer longtemps puisque mon père a eu la brillante idée de donner l’ancienne chambre de Jules au fils de Sofia. Je n’ai aucune envie de partager un étage et une salle de bains communicante avec un inconnu. Il serait peut-être temps de poser un verrou, je ne tiens pas à être traumatisée par ce que je pourrais voir !

		Je rejoins ma chambre, me change et enfile la robe de bonne sœur que m’a sortie ma grand-mère. À chaque fois, c’est la même rengaine, elle refuse que je porte des robes trop courtes, des minijupes, des shorts, des décolletés, des talons de plus de huit centimètres, des jeans trop moulants, des strings, et j’en passe. Je n’ai pas le droit de renvoyer l’image d’une fille facile et d’entacher la réputation des Bellerive.

		J’attache mes cheveux en un chignon haut serré, puis me maquille à peine de mascara. Ah oui, le maquillage aussi est prohibé par sainte Léonore Bellerive. Toutes ces interdictions m’insupportent davantage de jour en jour.

		Mes sandales aux pieds, je descends accueillir les nouveaux membres de ma « famille » au rez-de-chaussée. Rien que cette pièce suffirait à recevoir une trentaine de personnes.

		Un œil à la fenêtre, je remarque qu’une voiture se gare dans l’allée principale. Ils sont là. Une vague d’angoisse s’empare de mon corps. C’est plus fort que moi, j’ai peur de la suite. Cette mauvaise impression que ma vie va être bouleversée ne me quitte pas.

		Je prends une grande inspiration afin de m’insuffler le courage nécessaire pour supporter cette journée.

		Une portière se ferme, tandis que l’autre claque dans un bruit sourd. Je suppose que la cohabitation ne plaît pas non plus au fils de Sofia. Le pauvre, il ne se doute pas un seul instant du monde spécial dans lequel il s’apprête à vivre.

		Ma grand-mère débarque dans le hall d’entrée vêtue d’un ensemble pantalon tailleur motif pied-de-poule de haute couture. C’est triste et morose, ça lui ressemble. Comme à son habitude, elle a accessoirisé sa tenue de son éternel collier de perles en nacre, hérité de sa mère. Elle est le stéréotype de la vieille bourgeoise friquée qui se croit au-dessus de tout le monde.

		Léonore m’inspecte de haut en bas, la bouche pincée et le regard plein de critiques. Je me sens bouillir. Je sais déjà qu’elle va trouver de quoi m’enfoncer. Comme toujours.

		– Je pensais que cette robe tomberait mieux sur toi, mais cette poitrine et ces hanches sont beaucoup trop imposantes, crache-t-elle. On devrait augmenter l’intensité de tes cours de danse ou penser à une réduction mammaire.

		– De la chirurgie, m’offusqué-je. Il en est hors de question !

		Et puis quoi encore ?!

		– Si ces formes ne disparaissent pas, tu n’auras pas le choix. L’Opéra de Paris n’accepte pas les corps aussi disgracieux que le tien, martèle-t-elle avec dégoût.

		Je tente de faire comme si ses paroles ne m’avaient pas blessée, mais son venin m’a atteinte en plein cœur. Elle se fout de savoir si j’accepte mon corps comme il est, elle ne cesse de vouloir le changer. Je la déteste tellement de ne penser qu’à l’image parfaite de cette maudite famille.

		La perfection est un leurre, elle n’existe pas. Ce n’est qu’un mot synonyme de destruction.

		– J’espère que tu ne me feras pas honte à New York. Tu vas suivre des stages de danse en mon nom, alors surveille ce que tu fais.

		Je me retiens de souffler. Depuis deux mois, elle ne cesse de me gonfler avec New York. Lorsque j’ai appris que j’avais été retenue pour le stage d’été, j’ai sauté de joie. Toutes les ballerines du monde rêvent de suivre les cours de Katharina Ovalskoff, l’une des meilleures danseuses au monde.

		Néanmoins, le fait que ma grand-mère s’acharne à me mettre la pression me donne de moins en moins envie d’y aller.

		Je veux danser pour le plaisir et non pour renvoyer une image de petite poupée riche parfaite.

		– Je ne plaisante pas, Talia. Si tu ne te comportes pas bien, je le saurai et…

		Heureusement pour moi, elle n’a pas le temps de finir puisque mon père entre dans la maison, deux grandes valises en main, Sofia à sa suite. La belle brune rayonne dans son ensemble de soie vert pastel. Elle est la réplique parfaite de l’Italienne plantureuse au charme fou, une Monica Bellucci dans sa jeunesse. Dès qu’elle pose les yeux sur moi, elle sourit. Puis elle se tourne vers la porte d’entrée.

		– Roméo, dépêche-toi, s’impatiente-t-elle.

		J’entends quelqu’un soupirer fort avant qu’une silhouette d’environ un mètre quatre-vingt-cinq ne franchisse le pas de la porte.

		Doux Jésus, c’est quoi ça ?

		Mes yeux se posent sur des bras presque entièrement couverts de tatouages. Des écritures, des dessins fins ou plus grossiers, des formes anguleuses, arrondies, il y en a tellement que je ne peux tous les catégoriser. À l’oreille droite, je remarque un anneau en argent, fin et délicat.

		Ce mec en face de moi représente tous les clichés du bad boy que l’on voit dans les séries ou les films en plus insolemment beau encore. Sofia me l’a déjà montré en photos, seulement aucune d’elles ne lui rendait vraiment justice.

		Roméo ressemble à ces hommes qui posent en caleçon pour des marques célèbres. Il a une beauté sauvage, brute, mais aussi un soupçon d’innocence dans ses yeux en amande. C’est assez déstabilisant et contradictoire.

		Il en impose par le charme qu’il dégage, avec ses cheveux désordonnés et épais d’un beau noir corbeau. Une mèche tombe sur son front et me donne envie de l’entortiller entre mes doigts.

		Merde, Talia, ça ne va plus !

		Le plus surprenant chez lui, ce sont ses yeux. Ils me coupent littéralement le souffle. Je n’en ai jamais vu d’aussi verts, clairs et hypnotiques. Ses iris me font penser à des pierres de jade parsemées de taches orangées qui tirent sur le marron. Roméo dégage une aura sombre, quasi dangereuse malgré son visage presque angélique.

		Lorsqu’il pose les yeux sur moi, je me sens m’enflammer. Est-ce normal ? Jamais un seul regard de mon ex-petit ami ou d’un autre garçon n’a réussi à me faire un tel effet. Je ne saurais dire ce que je vois à travers lui, mais c’est intense et électrisant. Ce qu’il provoque dans le bas de mon ventre est aussi bon qu’effrayant.

		Reprends-toi !

		Je recouvre mes esprits en secouant légèrement la tête. Je perds les pédales parce que je suis fatiguée, c’est aussi simple que ça. Ces quatre heures de danse me font délirer.

		Je me concentre sur Sofia qui ne cesse de sourire depuis qu’elle a franchi la porte. Elle s’approche de moi, embrasse mes deux joues et me serre dans ses bras. Je n’ai pas l’habitude d’une telle familiarité avec les copines de mon père. Ça me met mal à l’aise.

		– Tu es encore plus belle que la dernière fois, Talilah, me dit-elle gentiment.

		– Talia, la reprends-je.

		Je ne suis pas une grande fan de mon prénom. Je n’ai jamais su pourquoi mes parents avaient décidé de m’appeler de cette façon. Sûrement une idée de ma mère. Il est si rare que le nombre de personnes qui le portent doit se compter sur les doigts d’une main. Mon père l’a toujours prononcé avec une pointe d’amertume dans la voix.

		De tristesse, aussi.

		D’ailleurs, il le dit le moins souvent possible, lui préférant mon surnom « Talia ». Tout le monde a pris l’habitude de m’appeler ainsi et j’en suis ravie.

		– Talilah ? répète Roméo. C’est réellement ton prénom ?

		Bon Dieu, sa voix ! Rauque, délicieuse, envoûtante, elle glisse sur moi lentement et laisse une traînée de frissons sur mon épiderme. Je n’aime pas ça.

		– Oui, pourquoi ?

		Le rictus mauvais sur ses lèvres ne me dit rien qui vaille.

		– Eh bien, c’est la première fois qu’un prénom correspond aussi bien à la personne qui le porte.

		Il marque une pause, me reluque de la tête aux pieds, mordille sa lèvre inférieure, puis balance sèchement :

		– Il est aussi laid que sa propriétaire.

		Je suis sans voix. Je ne m’attendais pas à ça. Le voilà le côté « rebelle » de Roméo. Piquer et provoquer pour se faire remarquer.

		Sofia pousse un cri d’effroi, tandis que mon père et ma grand-mère le fusillent du regard. Je suis à deux doigts de répliquer lorsque Sofia me devance :

		– Excuse-toi auprès de ta sœur, lui ordonne-t-elle.

		– Elle n’est pas ma sœur.

		Roméo m’accorde un dernier regard et me dépasse pour aller rejoindre la salle à manger. De tous les scénarios que je me suis faits, j’étais loin d’imaginer celui-ci.

		– Je suis désolée, Talia, s’excuse Sofia, confuse. Roméo peut être quelqu’un de très cruel. Ce n’est pas contre toi, mais contre moi. Le divorce d’avec son père a été compliqué pour lui, sans compter que son…

		Elle s’arrête net comme si la suite était trop difficile pour elle.

		– C’est compliqué, se contente-t-elle de dire.

		– Ce n’est rien, Sofia. Ses paroles ne m’ont pas atteinte, réponds-je en souriant.

		Évidemment, je n’en pense pas un mot. Sa critique sur mon physique m’a fait mal, comme toutes celles de Jules ou de ma grand-mère. Seulement, je ne montrerai rien. Jamais.

		– Il a tort, ma chérie, tu es magnifique, tente-t-elle de me rassurer.

		– Merci…

		Je n’y crois pas un seul instant, mais je ne vais pas me montrer cruelle avec elle. La pauvre a assez à faire avec son fils.

		– J’espère que votre fils changera très vite de comportement ou ça risque de mal se passer, menace Léonore. Et ces tatouages, c’est n’importe quoi !

		– Roméo se comportera bien, ne vous en faites pas, Léonore.

		Quelque chose me dit que ça ne se passera pas comme elle le souhaite. Heureusement pour moi, je ne vais pas être là pour le voir. Demain, je m’envole pour New York et serai loin de ce pseudo-rebelle qu’est Roméo Castillon.

	
		
1

		Talia

		Fin août

		 

		– Talia, tu m’entends, m’apostrophe Manon, ma meilleure amie, en s’agitant sur sa serviette de bain.

		Non, je n’écoute pas. Depuis ce matin, je suis en boucle sur le même sujet ; à savoir mon voisin d’étage.

		Roméo Castillon.

		Je ne le supporte plus. Pire, je le déteste.

		Je suis rentrée de New York trois jours plus tôt et son comportement n’est pas loin de me faire exploser. Il ne respecte rien ni personne. La salle de bains est dans un état déplorable, et sa chambre est encore pire. C’est un véritable dépotoir. Mais Monsieur le rebelle de pacotille s’en fiche puisque « nous avons une boniche pour ramasser notre bordel ». Ce sont ses mots.

		À chaque fois que je le croise, j’ai envie de cogner son visage bien fait. Je n’ai jamais rencontré de personnes aussi fourbes et hypocrites que lui. Roméo a réussi à berner son monde. La « boniche », plus communément appelée Marnie, l’adore, et je ne parle même pas de son mari, Hector, et accessoirement notre cuisinier, qui ne jure que par Roméo. Ça m’agace. Personne ne voit qu’il n’y a rien de gentil en lui.

		Et je ne parle pas de sa mère !

		Cette chère Sofia s’est approprié la maison comme si elle y vivait depuis toujours. Elle a changé toute la décoration, de la cuisine aux chambres. Elle s’est permis de redécorer ma chambre pour « créer un lien » entre nous. Qui agit ainsi, sérieusement ? Je déteste ce qu’elle en a fait. C’est trop rose pâle, épuré, froid, sans âme.

		J’ai essayé d’en discuter avec mon père, mais tout ce qu’il a trouvé à me dire est que j’étais une gamine capricieuse et ingrate.

		Merci papa !

		Il laisse tout passer à sa fiancée, même le fait qu’elle a retiré presque toutes les photos de ma mère aux murs. Jamais Sofia Castillon ne remplacera ma mère, peu importe ce qu’elle fait pour y parvenir.

		– Talia, insiste Manon.

		Je sors de mes pensées et reporte mon attention sur l’une des personnes que j’aime le plus au monde. Manon est ma meilleure amie depuis la maternelle et même si nos parents ne se parlent plus, on a toujours gardé le contact. Elle est de ces amis qui le restent pour l’éternité.

		– Talia, tu m’as entendue ? me demande-t-elle, presque agacée.

		Le bruit des vagues ne parvient pas à calmer cette tornade aux cheveux miel. Je pensais que la plage serait une bonne idée pour nous retrouver après des semaines de séparation et décompresser au soleil, mais j’avais oublié à quel point Manon ne restait jamais en place.

		– Désolée… Qu’est-ce que tu me disais ?

		Je m’installe sur le dos pour lui donner toute mon attention.

		– Je te demandais comment ça s’était passé à New York ?

		– Bien. J’ai dansé sept heures par jour, visité la ville, assisté à des spectacles et j’ai bu des tonnes de macchiato caramel !

		Elle grimace. Si un tas de personnes raffolent de cette boisson, Manon l’exècre. Elle la trouve chimique et trop sucrée. Elle m’interdit même d’en boire pour, je cite « ne pas bousiller mon estomac, et pour repousser le diabète loin chez les Grecques ».

		– Rassure-moi, tu me fais marcher ?

		– Évidemment, souris-je. Je n’ai été autorisée à boire que des thés verts sans sucre !

		Encore une fois, elle grimace. Elle sait qu’une alimentation stricte est nécessaire pour devenir ballerine, mais ne le comprend pas. Elle trouve stupide de maltraiter son corps dans le seul but de danser plus « léger ». Dans un sens, elle a raison. Seulement, chaque rêve nécessite des sacrifices.

		– Et tu n’as fait aucune rencontre ?

		Je savais qu’elle ne se retiendrait pas de me le demander. Les garçons sont son sujet de conversation préféré.

		– Les mecs qui dansent le classique ne m’ont jamais intéressée, lui rappelé-je.

		Non pas que je les snobe, mais tous ceux que j’ai rencontrés ne m’ont pas provoqué la moindre étincelle. Beaucoup trop axés sur la compétition et le désir d’être parfaits, ils ne m’inspirent aucun sentiment à part de l’exaspération.

		– Tu n’as pas fréquenté que des chochottes en collants en six semaines !

		Je ricane. Manon adore se moquer des danseurs classiques, qu’elle trouve ridicules pour une raison qui m’échappe. Bien que je ne sois pas attirée par eux, ils dégagent une grâce naturelle que peu de personnes détiennent.

		Je hausse les épaules.

		À vrai dire, j’ai bien rencontré d’autres personnes, mais je préfère le garder pour moi. Ils représentent juste une petite parenthèse dans ma vie, une bulle dans laquelle j’ai eu le courage d’entrer le temps de quelques semaines. Grâce à eux, j’ai découvert un autre genre de danse, plus urbain, plus vivant. Et même si j’ai adoré cela, le classique est ce qui a été décidé pour moi. Le reste n’est pas assez bien pour ma famille.

		– Tu me caches quelque chose, Talia, mais je vais faire comme si je ne voyais rien parce que je sais très bien que tu finiras par me le dire, dit-elle en riant.

		Je lui tire la langue en guise de réponse.

		Retrouver Manon me fait un bien fou. J’ai détesté l’ambiance de ce stage new-yorkais. La compétition entre toutes les danseuses m’a presque donné envie d’y renoncer. Je n’ai pas compris ce besoin d’écraser les autres pour briller.

		– Tu ne devineras jamais avec qui Adèle est sortie, lance Manon.

		Je fronce les sourcils.

		Adèle est une de nos amies d’enfance, enfin, elle est la fille de bons amis de mon père. Donc, forcément, leurs enfants respectifs ont dû se fréquenter. Adèle et moi partageons aussi la passion de la danse, mais contrairement à moi, elle n’a pas été sélectionnée pour le stage et j’ai peur qu’elle m’en veuille un peu.

		– Avec qui ? l’interrogé-je.

		– Raphael !

		Alors ça, c’est un scoop !

		Ils se détestent depuis la nuit des temps se chamaillant pour être le ou la plus populaire du lycée. Ils sont exactement pareils, superficiels et imbus de leur personne, en gros, ils sont faits pour s’entretuer.

		– Comment ? Quand ? Pourquoi ? demandé-je, sous le choc.

		– À une soirée d’Adèle, le temps d’une nuit ou plutôt de trois allers-retours dans l’antre d’Adèle et parce qu’ils étaient pires que bourrés ! Je crois que Raphael a parié avec les gars qu’il pourrait la mettre dans son lit.

		– Quelle bande de cons ! Jamais ils ne réussiront à grandir, soupiré-je en prenant du sable chaud dans mes mains, que je laisse s’écouler sur le sol lentement.

		– Laisse tomber ces abrutis. Il ne nous reste qu’une année avec eux et après on rencontrera enfin de vrais mecs !

		Mouais, j’en doute. Les hommes ne sont pas réputés pour être matures avant 30 ans, et encore ! L’université ne me fera pas changer d’avis, enfin, si j’en intègre une. Rien n’est encore certain. Ma grand-mère a d’autres projets pour moi.

		Le reste de l’après-midi, j’écoute Manon me raconter les derniers potins des gens de notre lycée en prenant des couleurs au soleil. Je n’ai pas vraiment envie de tous les retrouver. Les drames des uns, les disputes des autres ou encore ce concours perpétuel de qui est le mieux habillé, ou plutôt qui porte la marque la plus chère, tout ça ne m’a pas manqué.

		Le pire, c’est que nous avons tous un uniforme imposé par la direction de l’établissement privé. À croire que Gossip Girl a donné des idées à tout le monde !

		En fin d’après-midi, je rentre à la maison. Je suis immédiatement surprise par le silence qui y règne.

		Où sont-ils tous passés ?

		Je me rends dans la cuisine dans l’espoir de trouver un mot, mais rien. Personne n’a jugé bon de me prévenir. Je ne devrais pas être surprise, c’est tout le temps comme ça. Mon père sort je ne sais où et oublie de me le dire. Parfois, il part plusieurs jours sans se préoccuper de moi. Heureusement, je peux compter sur Hector ou Marnie.

		Et après, papa s’étonne que je les considère plus comme ma famille que les Bellerive !

		Je prends une pomme dans le frigo quand j’entends une porte qui claque à l’étage.

		Ah, je ne suis pas seule. Pourvu que ce ne soit pas un voleur ou un kidnappeur ! Quoique, si j’étais soustraite à cette famille, ce ne serait pas plus mal… Je me demande s’ils paieraient la rançon pour me sauver. J’en doute.

		Je monte l’escalier lentement, pas rassurée.

		Qu’est-ce que je fais si je me retrouve réellement face à un cambrioleur ?

		Mon cœur s’emballe, il bat si vite qu’il est près d’imploser. Je déteste avoir peur. Jamais, je ne comprendrai ces personnes qui se passionnent pour les films d’horreur. Pour moi, il n’y a pas pire que le sentiment de peur.

		Arrivée à mon étage, je reste bloquée lorsque je vois une fille sortir de ma chambre, nue. J’aimerais baisser les yeux, mais c’est plus fort que moi, je continue à la fixer. Je suis choquée par ce que je vois. Intriguée aussi.

		Qui est-elle et qu’est-ce qu’elle foutait dans ma chambre ?

		– Salut, me dit-elle, tout sourire. Je suis Anya !

		D’accord, la fille ne ressent aucune gêne à être nue devant moi. Dans un sens, c’est compréhensible, elle a un très beau corps. Cependant, ce n’est pas très respectueux de se présenter nue face à une inconnue.

		Soudain, je comprends quand, à son tour, Roméo sort, mes draps recouvrant son corps certainement nu aussi.

		Quelle espèce de…

		Je n’arrive pas à croire qu’il ait eu l’audace de faire ses cochonneries dans ma chambre. De quel droit il se permet de faire ça ? N’a-t-il aucun respect pour les autres ?

		– Déjà rentrée, sœurette, me taquine-t-il.

		Je fulmine. Jamais, je dis bien jamais je ne serai la sœur de cet enfoiré. La lueur pleine de fierté et de vice dans ses yeux me donne envie de le frapper. Je ne suis pas violente, mais à cause de ce type, je peux le devenir. C’est plus fort que moi, à chaque fois que je le vois, j’ai des envies de meurtre.

		– Ton plumard est bien mieux que le mien ! Il est vraiment confortable. Pas vrai, Anna ?

		– C’est Anya, connard.

		Elle bouscule son épaule et retourne dans ma chambre faire je ne sais quoi. Je comprends qu’elle soit vexée, il vient de sous-entendre qu’il n’en avait rien à faire d’elle en se trompant délibérément de prénom. Roméo n’est pas stupide, loin de là. C’est sa manière à lui de dire à cette nana qu’il n’y aura pas de prochaines fois.

		– Tu n’as vraiment aucun respect, balancé-je, sur les nerfs. Et tu as une chambre où tu peux faire toutes tes saletés !

		Il ricane.

		– Toutes mes saletés ? répète-t-il, hilare. Si tu n’étais pas aussi coincée, Talia, tu saurais que ce ne sont pas des saletés. Tu pourrais même y prendre goût…

		Sa voix suave coule sur moi comme une traînée de lave brûlante. Pourquoi est-ce que ça me produit encore cet effet ?

		– Encore faudrait-il qu’un mec veuille te toucher, ajoute-t-il, cinglant.

		Ses mots me percutent de plein fouet, comme lors de notre rencontre. Je me décompose, incapable de lui répondre. La jubilation dans ses yeux me rend folle, et pourtant je ne dis rien. Je le laisse m’attaquer encore une fois. Tout comme lorsque mon frère m’envoie ses réflexions à la figure.

		J’aperçois son torse dessiné et me maudis de le trouver attirant. Je suis plus intelligente que ça, pourquoi est-ce que je suis déstabilisée par un corps à moitié découvert ? Ce ne sont que des abdominaux parsemés d’encre noir, rien de plus. Je ne devrais pas avoir envie de les toucher du bout des doigts ou même de…

		Je secoue la tête avant que mes pensées ne m’emmènent trop loin. C’est un enfoiré et son physique plus qu’appréciable ne me perturbera plus ! C’est terminé.

		Roméo regagne sa chambre sans un mot et claque la porte. Quelques secondes plus tard, Anya sort de la mienne, habillée, et quitte la maison en s’excusant d’avoir « utilisé » mon lit. Dès que j’entre dans ma chambre, je m’empare des draps restants et les mets immédiatement dans la machine.

		Demain, je changerai de matelas et jamais plus je ne lui adresserai la parole.
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		Roméo

		 

		Je suis déchiré.

		Encore une fois. Je ne compte plus le nombre de soirs où je me suis retourné la tête pour échapper à ma misérable existence. C’est la seule solution que j’ai trouvée pour oublier l’endroit où je vis ; l’enfer.

		Habiter dans cette immense baraque avec les Bellerive me tue à petit feu. Je les déteste tous. Ces riches se prennent pour les rois du monde, surtout Jules, l’aîné des enfants. Il se croit supérieur à tout le monde parce qu’il roule en Porsche. À chaque fois qu’il rend visite à sa famille, il se pavane dans la maison comme si elle lui appartenait.

		Tout me fait gerber dans cette famille. Si tu n’as pas de fric, tu ne vaux rien pour eux.

		Je ne comprends pas ma mère. Comment a-t-elle pu tomber amoureuse de ce type qu’est Jonas Bellerive ? Il est tout l’opposé de mon père. Il n’y a rien de gentil chez lui, la générosité ne le définit pas, bien au contraire. Cette famille pue le fake et ma mère ne voit rien. Ou alors, elle ne veut pas voir.

		Qui renoncerait à une vie de château où l’argent coule à flots ? Certainement pas Sofia Castillon.

		Je regrette ma vie d’avant, celle dont les Bellerive ne faisaient pas partie. Surtout, je regrette que mon père soit parti avec cette pétasse de Lexie à Paris pour sa carrière d’actrice. Elle ne m’inspire aucune confiance et elle me déteste.

		Malheureusement, il est fou amoureux de sa jeunette de 28 piges et je ne peux pas me mettre en travers de son bonheur, je l’ai assez fait souffrir par le passé.

		C’était soit gâcher sa vie, soit partir avec ma mère.

		Me voilà donc à vivre avec des enfoirés jusqu’à ce que j’obtienne mon diplôme. Comme si le bac allait m’aider pour l’avenir !

		Je devrais être heureux pour ma mère, surtout après tout ce que notre famille a vécu.

		Enfin, une famille qui s’est dissoute quatre ans plus tôt…Après son divorce d’avec mon père, ma mère a cru ne jamais retrouver quelqu’un et elle s’en foutait royalement.

		Mais elle est tombée sur ce con d’avocat, le richissime Jonas Bellerive. Jackpot pour Sofia Castillon. Le bonheur est revenu !! Je pense qu’elle l’aime, mais je crois que le fait qu’il possède autant d’argent l’a plus attirée que le reste.

		Dans cette maison de fous, le seul que j’apprécie réellement est Hector, le cuisinier de la famille. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi gentil. Sa douceur compense presque ma venue en enfer. Lui au moins ne s’est pas fié aux rumeurs qui courent sur moi. Ce n’est pas comme la pimbêche qui vit au même étage que moi.

		Talilah Bellerive, alias la Princesse de glace, a tout de l’archétype de la bourge coincée et prétentieuse. Elle pète plus haut que son cul parce que Madame vise l’Opéra de Paris. Quelle merde. Je n’ai jamais compris pourquoi les nanas adoraient ce style de danse, c’est d’un ennui !

		Je préfère de loin les genres urbains comme le breakdance ou le hip-hop. Eux au moins parviennent à embraser une foule. Je ne crois pas que Miss Tutu soit capable de me provoquer la moindre émotion en dansant.

		Si insipide !

		Chaque soirée, je me casse de cette baraque. La plupart se finissent dans le lit d’une nana sans intérêt ou en bagarre avec de parfaits inconnus. J’ai juste besoin de me défouler et je n’ai rien trouvé d’autre qu’utiliser mes poings.

		Voilà ce que je suis devenu ; un pauvre type violent qui boit trop, baise et qui est accro à l’herbe. Si mon père me voyait, il m’arracherait la tête. Et puis merde, il n’est pas là, il préfère batifoler avec une blondasse siliconée et se fout bien de son fils.

		Qu’il aille se faire foutre !

		Encore une fois, je rentre en pleine nuit dans un état lamentable. Ce soir, j’ai dragué la meuf d’un pauvre naze juste sous son nez pour le provoquer. Je l’ai même embrassée jusqu’à ce que je sente son poing dans mon nez. La nana avait l’air d’adorer ma langue, elle m’aurait ouvert les cuisses sans aucun souci.

		La serrure de la porte arrière ne me pose aucun problème. Ces abrutis sont pétés de tunes, mais niveau sécurité, c’est du grand n’importe quoi. Un cambrioleur n’aurait aucun mal à se faufiler à l’intérieur. J’aimerais bien voir les têtes de Léonore et Jonas s’ils étaient dépossédés de tous leurs biens. Leur arrogance finira bien par se retourner contre eux. Je n’attends que ça.

		Je rentre en faisant le moins de bruit possible. Ce serait con de réveiller la vieille acariâtre de Léonore. Vivement qu’elle se casse, celle-là. Je monte l’escalier et, à chaque marche, la douleur dans mes côtes s’intensifie. Putain, ça fait un mal de chien ! Le mec n’y est pas allé de main morte en me frappant.

		L’alcool m’enfonce. J’ai l’impression que ma chambre se trouve au sommet d’une montagne.

		Par miracle, j’atteins enfin mon étage lorsque la lumière du couloir m’aveugle.

		– Je n’y crois pas ! Tu te fous de moi, Roméo, maugrée la voix de ma mère qui ne laisse aucun doute sur la colère qu’elle ressent.

		Merde, coincé.

		– Pas du tout, maman.

		Ma bouche est terriblement pâteuse, mes yeux me brûlent à cause des joints que j’ai fumés et je peine à rester droit tant je tangue.

		– Il est trois heures du matin et tu es complètement bourré, souffle-t-elle, lasse.

		Je ris comme un idiot, incapable de garder mon sérieux. Ma mère me fusille du regard. Elle pourrait tuer avec ses yeux. Elle est belle, c’est un fait. Son physique a toujours plu aux hommes. Mon père l’a aimée dès le premier regard. Elle aussi. À peine 18 ans et elle le suivait jusqu’à Marseille.

		Je n’ai rien d’elle, mis à part la couleur des yeux, quoique les siens soient un peu plus foncés.

		Elle s’approche de quelques pas et pousse un cri horrifié en découvrant mon visage tuméfié. Ah oui, j’ai oublié de préciser que l’enfoiré du bar m’a aussi cogné au visage. En passant la langue sur ma lèvre inférieure, je sens le goût de fer de mon sang.

		– Tu t’es encore battu, constate-t-elle, inquiète.
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